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PRESENTATION

	L’heure de la soupe : l’histoire du fumeur de pipe est une nouvelle écrite par Jennifer Roberson. Il s’agit du douzième récit du recueil Tales from the Mos Eisley Cantina, paru en Août 1995 aux USA. Ce recueil nous présente plusieurs récits autour des personnages aperçus dans la célèbre cantina de Chalmun sur Tatooine durant l’épisode IV. Cette histoire se déroule donc en l’an 0, et appartient à la continuité Légendes.

	Dannik Jerriko est un Anzati qui rêve de déguster la "soupe" de tous les clients de la cantina de Mos Eisley...
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Douleur/plaisir… plaisir/douleur. Inséparables. Indescriptible. Inéluctable.

	…Venez plus près, un peu plus près…

	Tatooine. Mos Eisley. Une planète de fosse d'aisance, un statioport de fosse d'aisance, offrant peu aux non avertis sauf peut-être la perte d'une pièce de monnaie, d'un membre, de la vie, mais synonyme de richesse pour les autres en danger, en Chance, en Hasard, en ce mirage infini d'espoir… illicite, illégal, totalement enivrant.

	…Plus près, si vous voulez bien.…

	Pour moi, comme pour mes frères de sang compagnons de crèche, Tatooine et Mos Eisley sont encore potentiellement plus riches : de la chair, du sang, des viscères, la promesse écrasante des risques déjà pris et des risques à prendre ; de cet ineffable et indéfinissable délice que ceux de ma race appelle la soupe.

	Plaisir/douleur… douleur/plaisir. Au fond de poches de chair moulées à côté de mes narines, cachées par de subtils rabats aux traits purement humanoïdes, les tentacules frissonnent.

	…Plus près… plus près encore…

	C'est ce pour quoi je vis, pour quoi je pêche, pour quoi je chasse. L'odeur de la soupe, puis la soupe elle-même, chaude et rapide et sucrée dans les veines, les vaisseaux, le cerveau. Dans les confins de la chair.

	Cela nous prête une aura légendaire. Cela fait de nous un mythe. Cela nous façonne en démons de rêves : Ne te comporte pas mal ou un Anzati t'attrapera et sucera tout ton sang.

	Mais il ne s’agit pas du tout de sang.

	…Presque à portée de main…

	Dans la brillance boursouflée de la splendeur inflexible du zénith de Tatooine, il n'y a rien de tel que les ombres. Hormis la hardiesse de la journée, l'éclat grandiose des soleils doubles et la splendeur encore plus éclatante de mes désirs glorieux.

	…Cela a été long, si long…

	Mos Eisley n'est jamais trop fréquentée, mais ceux qui comprennent le caractère malsain de Tatooine comprennent aussi sa malveillance, son intention maléfique : cuisiner, griller, brûler. Et donc ceux qui savent, fuient dans les ténèbres des abris sablonneux et ternis par le soleil.

	Ai-je besoin d'ombres quand la lumière du jour elle-même fera l'affaire, et la hâte irréfléchie, effrénée d'un homme qui s'enfuit éperdument ?

	…trois pas de plus…

	Humanoïde. Je peux le sentir… le goûter, là, juste là ; évalué de toutes les façons possibles dont nous sommes capables : une teinte, une couleur, un murmure, un baiser… un soupçon, si vous me permettez, d’un arôme mineur, la vapeur de la soupe d'un corps bouilli, indécelable pour toute autre race humanoïde à l'exception de la mienne.

	…deux de plus…

	Il n'est pas idiot, enfin pas complètement ; les imbéciles meurent bien avant de rencontrer ceux de ma trempe, ce qui nous évite quelques petits ennuis. Mieux vaut de loin laisser la vie s'occuper du processus de sélection. Le temps que les visiteurs débarquent sur Tatooine, les véritables imbéciles sont déjà morts. Ceux qui ont survécu à leur arrivée ont fait preuve d'un peu d'esprit, de talent, d'habileté, de prouesses physiques importantes… et d'une grande part de la Chance.

	Immatérielle, la Chance est ; un atout qu'on ne peut ni acheter, ni voler, ni fabriquer. Mais elle est limitée, et totalement inconstante. Seulement, on ne le sait jamais.

	Je suis le seul à le savoir. Je suis Dannik Jerriko, et je suis le Dévoreur de la Chance.

	…Encore un pas de plus…

	…OUI…

	Il est bon. Il est rapide. Mais je suis meilleur, et plus rapide.

	Une image seulement ; je suis trop égaré, trop affamé : la glaçure aveugle noire du choc dans ses yeux, nue et obscène pour ceux qui comprennent ; mais il ne comprend pas, il ne comprend rien. Il ne sait ni qui je suis, ni ce que je suis, mais seulement que j'existe… et quelqu'un qui a claqué des mains sur ses oreilles et saisi son crâne pour le tenir face à face dans une étreinte avide.

	… de la soupe chaude et sucrée…

	Il se battrait, si on lui donnait l'autorisation de le faire, si on l'invitait. Et je lui donne la permission… j'invite la terreur pure et simple à cailler la soupe… brièvement, si brièvement, pour lui faire croire qu'il est meilleur que moi ; que la Chance est sa confidente et que la Fortune reste son amante. Ce n'est pas la peur que je veux, ni la lâcheté, mais le courage. La volonté flagrante de franchir le pas en mettant sa vie en danger, votre vie, en ayant confiance en ses capacités et en la Chance et la Fortune de déployer le filet de sécurité.

	Il est bon, il est rapide, il est prêt à s'écarter du précipice ; et c'est ce qu'il fait : bondir, se déhancher, se tortiller… mais personne n’est plus doué et rapide que moi, et j'ai dénoué le filet. Chance et Fortune, ainsi réunie, sont rejetées en ma présence : Après tout, je suis Anzati.

	Cela se fait simplement et rapidement avec l'efficacité manifeste de mon espèce : des tentacules préhensiles déroulés des poches des joues, d'abord insérés, puis insinués par les narines jusque dans le cerveau. Cela paralyse instantanément.

	Je dévore sa Chance. Je bois sa soupe. Je laisse retomber le corps.

	Ils ne comprendront pas quand ils le trouveront ; ils ne savent jamais au début. Ça arrive plus tard, et seulement si quelqu'un s'en soucie assez pour lui faire passer un scan. Je tricote mon propre cauchemar, je bâtis mes propres mythes. Une mise à mort rapide et propre ; pas d'histoires, pas d'embrouilles.

	Mais les assassins de métier n'ont pas d'amis, et personne ne s'en soucie assez. C'est pour ça que je tue les tueurs.

	Exterminateur. Terminateur. L'assassin d'assassins.

	La soupe, c'est de la soupe, mais elle plus sucrée à partir du contenant qui reste le plus longtemps sur l'étagère.

	…oh… que c'est sucré…

	Mais le sucré… comme la Chance, comme la Fortune… a une fin. Toujours. Et ainsi le cycle commence, se termine, recommence et se termine ; mais il y a toujours un autre commencement.

	Je suis originaire de Anzat, des Anzati. Vous me connaissez maintenant sous le nom de Dannik Jerriko, mais j'ai beaucoup de noms.

	Vous les connaissiez tous enfants, vous les avez oubliés adultes. La légende est fiction, le mythe irréel ; il est plus facile d’écarter les enfantillages dans la fausse illumination de l'âge adulte, car les peurs de l'enfance sont toujours faites de vérités. Certaines vérités sont plus dures que d'autres. Certains contes beaucoup plus effrayants.

	Qu'il n'y ait pas de crainte. La peur n'est pas ce dont j'ai envie, ni ce que je désire. Elle est corrosive pour le palais, comme le vinaigre à la place du vin.

	Qu'il y ait du courage, et non de la lâcheté ; qu'il y ait de l'arrogance en abondance. La confiance en soi, pas le doute de soi ; la confiance dans ses propres compétences. Et la volonté, l'agitation, la réalité physique sans limites comme seule constante : la mise à l'épreuve de ses propres limites. Prise de risque, pas de réticence. Le défi du Hasard.

	Ne me faites pas de prédictions. N'écrivez pas de prophétie. Permettez-moi de prendre ce qu'il y a de meilleur chez vous, ce qu'il y a de meilleur en vous.

	Laissez-moi le libérer. En moi, vous vivrez éternellement.

	 

	Ce n'est pas que je veuille tuer des êtres vivants.

	Oui, je sais… vous avez entendu les histoires. Mais c'est une vérité du cœur, si vous arrivez à croire que j'en ai un : Les êtres vivants embellissent.

	Je ne suis pas fou, je ne rôde pas, je ne bois pas de sang. Je suis fier des apparences, fier de mon héritage, fier de mon travail. C'est sérieux pour moi, un tel travail ; il n'y a aucune place pour l'erreur, aucune latitude pour une mauvaise attitude.

	Si on me donnait une alternative légale et efficace, j'arrêterais la tuerie… mais j'ai essayé les psychotropes, et ils ne sont pas efficaces ; l’afflux est temporaire et contre-productif. Les dérivés synthétiques et les simulations sont tout à fait inutiles ; en fait, de telles demi-mesures me rendent malade. Ce qui ne me laisse qu'une seule réponse, la réponse pour tous les Anzati : la soupe dans sa forme la plus pure, fraîchement exsudée et aussi fraîchement extraite. Elle pourrit en dehors du corps.

	Ce qui veut dire qu'il doit y avoir un corps.

	Mos Eisley est un filon mère, une puissante concentration d'entités de tous les genres, se rassemblant pour des affaires privées qui sont maintenant aussi les miennes. Entre deux emplois, ce sont des congés, des vacances, l'occasion de chasser pour moi-même. Pour trouver le vaisseau le plus apte à satisfaire mon palais. Appelez-moi gourmet, si vous voulez ; je ne vois aucune raison de ne pas me faire plaisir entre ces missions qui, dans leur réalisation, dans la méthode de leur aboutissement, servent à plaire à mes employeurs.

	J'ai le temps. J'ai des ressources. Je suis en fait assez riche, bien que je n'en parle pas ; les crédits sont un sujet tout à fait vulgaire. Si vous n'avez pas les moyens de m'engager, vous ne savez même pas que j'existe.

	Un seul employeur, le premier, s'est plaint de mes prix. C'était un homme creux avec peu d'imagination… J'ai bu sa soupe pour cela, mais il m'a laissé insatisfait ; les entités qui m'engagent sont généralement des lâches eux-mêmes, incapables de tout ce qui est au-delà du désir de pouvoir et du besoin de récompense financière, et leur soupe est diluée. Mais cette mort a servi de leçon ; personne ne s'est plus jamais plaint.

	La fidélité, comme la Chance, ne s'achète pas, elle ne s'emprunte que pour un espace de temps pré-contracté dans lequel je me sers comme je sers les autres pour faire avancer les ambitions… ou régler les petites disputes… de myriades d'entités. Il s'agit d'un arrangement tout à fait satisfaisant : Mes employeurs ont le plaisir de savoir qu'un certain « ennui » n’importuneras plus, je bois la soupe de l'ennemi déchu, et mes employeurs me paient pour cela.

	Mais ce que les entités ne réalisent pas, c'est à quel point ma servitude est transitoire : je ne suis fidèle qu'à la soupe et aux buts de son extraction.

	D'autres Anzati se contentent de petites vies, des vies entièrement axées sur la chasse. Mais il y a plus, infiniment plus ; il suffit d'avoir de l'imagination pour voir ce qui se trouve dehors, et de trouver un moyen de s'en emparer.

	Laissez-les se lier. Laissez-les vivre leur petite vie, en buvant de la soupe dans des récipients indignes. Laissez-moi prendre le meilleur à la place. Une bière enivrante, une telle soupe, beaucoup plus enivrante… et donc plus vivifiante… que les mesures temporaires dont dépendent les autres Anzati.

	Et pendant ce temps, je suis payé pour faire ce que je dois faire.

	Oui. Oh, oui. Le meilleur de tous les mondes.

	 

	 

	Ce sont toujours les spatioports, toujours les bars. Je suppose que l'on pourrait également suggérer que les bordels servent à peu près le même but, mais dans ces endroits, les activités commerciales sont d'un tout autre genre, de nature transitoire et sans grand risque, sauf en ce qui concerne le choix du partenaire et, peut-être, des techniciens. Dans les bars, ils boivent, ils jouent, ils font des affaires. Ils viennent ici en premier lorsqu'une course est terminée, à la recherche du vice, des épices et des divertissements que l'on peut acheter à la cantina ; et ils viennent ici pour chercher du travail. Des pirates de l'espace, des forceurs de blocus, des tueurs à gages, des chasseurs de primes, et même une poignée de membre de l'Alliance Rebelle. L'Empire a chassé ces derniers des endroits qu'ils auraient préféré, transformant des entités autrefois innocentes et ayant un grand cœur en des âmes aussi désespérées que les autres, mais avec une vision pure et argentée comme les soleils jumeaux de Tatooine, totalement inaltérés par les dures réalités de l'époque.

	Quand on croit assez fermement, quand la conviction est absolue, la chance ne vous intimide pas. Leur soupe est très sucrée.

	L'étranglement du sable. C'est une entité à part entière, à la fois timide et envahissante. Il ternit les bottes, salit le tissu, s'insinue dans les plis de la chair. Il pousse même les Anzati à chercher le répit, et ainsi je vais à l'intérieur, hors de la chaleur des doubles soleils ; et je m'arrête là… repensant à un jour de nombreuses années auparavant, et à un Hutt corpulent et impitoyable… les yeux fermés pour m'habituer plus rapidement à une lumière ocre, sinistre, dense et rance comme du beurre de bantha.

	C'est trop demander au propriétaire de la cantina d'installer plus de lumières ou d'améliorer son groupe motopropulseur Queblux, identifiable par son manque lamentable d'efficacité et un gémissement bas, presque inaudible. De telles réparations seraient contraires à la nature de Chalmun, qui est dicté par la méfiance ; les transactions se font au crépuscule, et non sous l'éblouissement fixe et sans répit de Tatoo I et Tatoo II, yeux incandescents dans le visage d'une galaxie qui est, tout comme le visage de l'Empereur, enveloppée dans une capuche.

	Ah, mais il y a plus ici, à l'intérieur, que la simple échappatoire au sable, à la chaleur. Il y a l'odeur, la promesse de la satiété.

	…la soupe…

	C'est épais, si épais… au début je suis submergé ; c'est mieux que ce dont je me souvenais : tant de couches et de goûts, de teintes, de tonalités, de nuances, de chuchotements… ici je peux boire sans fin pendant des jours, rassasié avec satisfaction.

	Ahh.

	Tant d'entités, tant de saveurs, tant de Chance à déguster. Le Hasard est corporel ici, la variété infinie. C'est une symphonie de soupe chaude, rapide et humide, comme du sang qui coule à flots sous le tissu fragile de la chair.

	Je ne suis pas un droïde, déclara le détecteur ; je suis donc le bienvenu dans la cantina de Chalmun. Et je ris par devers moi, parce que Chalmun, content de son parti pris, ne sait pas qu'il y a dans le monde des choses plus détestables que les droïdes, qui sont dans l'ensemble inoffensifs, sans prétention, et bien plus qu'un inconvénient mineur. Mais laissez à un homme son sectarisme ; s'ils étaient tous comme l'Alliance Rebelle, si intransigeant dans l'honneur, la soupe serait fade comme du gruau.

	…la soupe…

	Dans les poches de mes joues, les tentacules frissonnent. Pendant un instant, un seul instant, ils sortent d'un millimètre, vaincus par l'arôme capiteux que seul un Anzati peut détecter ; les autres sont de toutes façons insouciants, malgré les races et les sexes. Mais rien ne se gagne sans anticipation ; c'est un coup de fouet tout à fait vivifiant, et qui mérite de l'abnégation.

	En conséquence, les tentacules se retirent, éprouvant du ressentiment, en s'enroulant de nouveau dans les poches à côté de mes narines. Je brosse une pellicule de sable de mes manches, je tire sur ma veste pour la remettre en place et je descends les quatre marches vers l'antre du bar.

	Il y a beaucoup de soupe ici.

	La patience sera récompensée.

	 

	 

	Il est d'abord incrédule. Un homme aigri, maussade, au visage boueux, pâle et pâteux malgré le double soleil, un peu grumeleux et déformé comme s'il était inachevé, ou peut-être déformé plus tard par les petits combats de sa vie. Une longue tache sur un nez gonflé abaissé au-dessus d'une bouche aux lèvres lâches. Ses vêtements sont négligés, ses cheveux sont lisses et filandreux. Il ne se souvient pas de moi.

	La courtoisie est inexistante ; à Mos Eisley, dans la cantina de Chalmun de la part du barman de Chalmun, on n'en attend pas.

	— Tu veux quoi ?

	— De l'eau, répétais-je.

	Ses yeux foncés se rétrécirent.

	— Tu sais où tu es ?

	— Oh oui, en effet, répondis-je en souriant.

	Il secoua un pouce en forme de spatule par-dessus son épaule.

	— J'ai un ordinateur qui peut mélanger mille six cents variétés d'alcools.

	— Oh, en effet, je peux l'imaginer. Mais je veux la seule chose qui ne peut pas être mélangé.

	Il se renfrogna.

	— Ce n’est pas donné, hein ? Ici c’est Tatooine. Tu as les crédits ?

	Sa soupe est lente et faible, son odeur à peine perceptible. C'est un serviteur, pas un serveur, pas un de ceux qui reconnaissent les limites ou qui prennent des risques au-delà de la simple présentation d'un verre à un client ; il offrirait peu de plaisir, et encore moins de satisfaction.

	Mais il y a ceux qui le feraient. Et ils sont tous là.

	Je retire d'une poche une seule pièce plate. Elle scintille d'une lumière floue : de l'or pur et vermeil. Ce n'est pas précisément une puce de crédit, mais elle achètera quand même mon eau. Sur Tatooine, ils la connaissent. A Mos Eisley, ils savent qu'il faut la craindre.

	Le barman humidifie ses lèvres. Les yeux glissent sur le côté, s'affairant à fixer un minuscule Chadra-Fan qui s'approche pour demander sa libation.

	— La marque de Jabba n'est pas bien vu ici, marmonne-t-il, et il se penche sous le bar vers sa réserve cachée pour sortir un récipient d'eau coûteuse glacée en cristal givré.

	Je laisse la pièce sur le bar. Elle lui en dit long, et elle le signifiera aux autres aussi ; Jabba paie bien, et ceux qui travaillent pour lui – ou travaillent pour ceux qui travaillent pour lui – reconnaissent la preuve tangible de la reconnaissance du Hutt.

	Cela fait longtemps. Il y a eu d'innombrables autres employeurs dans tous les secteurs de la galaxie, mais Jabba est… mémorable. Il est peut-être temps que je sollicite une seconde mission ; il y a toujours des assassins qui l'ont déçu que le Hutt veut éliminer. Il ne supporte pas l'incompétence.

	Je réfléchis un instant à ce que ce serait de boire sa soupe… mais Jabba est bien gardé, et même un Anzati pourrait avoir du mal à trouver dans sa corpulence massive les orifices appropriés pour y insérer ses tentacules.

	Je refermai ma main sur le verre et ressentis la morsure de la glace. Sur Tatooine, tel est le luxe. Ce n'est pas de la soupe, sûrement pas, mais une superbe façon de patienter. Alors même que le barman se détourne pour mugir grossièrement sur deux humains accompagnés de droïdes stoppés par le détecteur, je sirote lentement, savourant ainsi l'eau.

	L'alcool brouille l'esprit, ralentit le corps, ne nourrit que la faiblesse. Les Anzati évitent de telles choses, tout comme nous évitons les Bâtons de la Joie et les drogues synthétiques. Ce qui est naturel est meilleur, même pour la soupe. Il y a de la force dans ce qui est pur.

	Il y a des faiblesses dans le vice… et après tout, je devrais le savoir. Dans la liberté que me procure mon style de vie, il y a aussi de la captivité. Il n'y a pas de barreaux, pas de mailles, pas de champs d'énergie, pas de capsules de confinement. Mais il y a au contraire un emprisonnement plus insidieux, et tout aussi répugnant pour un Anzati qu'une soupe bue d'un lâche.

	J'ai bu de la soupe contaminée extraite d'un homme contaminé, et j'ai assimilé son vice : le besoin quotidien d'une substance étrangère proscrite mais souvent introduite en contrebande connue sous le nom de nic-i-tain, que son porteur appelait t'bac.

	Je suis Dannik Jerriko. De Anzat, de la race des Anzati, et dévoreur de la Chance.

	Mais je n'ai jamais prétendu être parfait.

	 

	 

	Cela explose assez rapidement – une tempête de sable de Tatooine au cœur de la Mer des Dunes – comme le font les bagarres de bars. Je n'y prête pas attention, concentré sur le parfum d'une promesse ; elle est là, mais en sourdine. Je prends mon temps pour préparer ma pipe… il y a du réconfort dans le rituel, de la satisfaction dans les préliminaires… à mettre l'embout entre mes dents, puis à aspirer la fumée de t'bac profondément. C'est une habitude méprisable, mais que même moi, j'ai été incapable de rompre.

	Derrière moi, la musique piaillait. Chalmun avait embauché un groupe de musiciens depuis ma dernière visite. C'est une musique appropriée pour l'obscure cantina tel le crépuscule du désert. À travers l'odeur croupissante de fumée et de sueur, la mélodie gémissante croît et décroît, insidieuse comme de la poussière de dune.

	…la soupe…

	Je me retourne, inspirant avec régularité ; dans les poches de mes joues, les tentacules s’agitent.

	…la soupe…

	Une brusque poussée, abrupte et non blindée, entièrement crue et non raffinée. Il ne me faut qu'un instant pour l'identifier, pour identifier l'entité : humaine, et jeune. La peur, le défi, l'appréhension ; une trace de courage fragile… ah, mais il est trop jeune, trop inexpérimenté. Malgré l'entêtement de sa mâchoire, l'éclair de défi dans les yeux bleus, il n'a pas vécu assez longtemps pour savoir ce qu'il a risqué. Il n'est pas encore mûr.

	Les jeunes ne connaissent rien de la vie, rien de ses dangers, de ses petites et grandes hostilités. Ils ne connaissent que le moment présent, aveugles aux possibilités ; il n'y a pas de courage chez les jeunes, seulement la folie de la jeunesse. Chez les mâles, c'est pire : une intransigeance de bantha sans cervelle mélangée à un déséquilibre hormonal. Leur soupe est immature et insatisfaisante. Il vaut mieux les laisser mûrir.

	J'aspire de la fumée, je la retiens, j'expire. Dans le petit instant d'une telle agitation, la confrontation s'aggrave. Deux entités défient maintenant le garçon : humaine et Aqualish. C'est de la bagarre de bar, née de l'alcool et de l'insécurité ; une tentative insensée d'établir une domination sur un garçon mal dégrossis dont l'inexpérience promet un divertissement superficiel pour ceux qui s'en amusent. Une bagarre s'ensuit, comme toujours ; le garçon est poussé pour s'écraser contre une table.

	Derrière, la musique s'arrête, coupée en pleine mélodie. Cela m'en dit long sur les membres du groupe : Il est clair qu'ils ne sont pas habitués à des endroits comme la cantina de Chalmun, sinon ils sauraient qu'il ne faut jamais s'arrêter. Des musiciens expérimentés joueraient un contrepoint aux cris, aux hurlements, aux braillements, utilisant la cacophonie, aussi tonitruante soit-elle, pour faire jaillir une nouvelle mélodie.

	C'est alors que naît un son totalement inattendu, un son comme je n'en avais pas entendu depuis cent ans : le ronronnement grave et lancinant d'un sabre laser, dégainé et activé.

	…la soupe…

	Je me tourne instantanément, cherchant… les tentacules frissonnent, sortent, se retirent à contrecœur sur mon insistance. Mais ils le savent comme je le sais : Quelque part dans la cantina de Chalmun se trouve le récipient dont j'ai besoin.

	C'est une bagarre rapide et décisive, une échauffourée bientôt terminée. D'un seul coup de sabre laser, l'Aqualish est… eh bien, désarmé. Il s'est retrouvé manchot, si vous préférez.

	Le garçon reste en arrière. Je le sens encore, sauvage et incontrôlé. Mais il y en a plus maintenant, bien plus que prévu, qui plane alentour, qui m'envoûtent par sa présence, par la répression de son pouvoir… et puis je vois le vieil homme qui range tranquillement le sabre laser, et je réalise ce qu'il est.

	Un Maître malgré sa réserve, ne cherchant pas querelle en paroles ou en actes ; Un Maître d’un art qui, de notre temps doit rester totalement secret, de peur que l'Empereur ne le découvre. Mais je sais ce qu'il est : un Jedi. Je ne pouvais pas l'ignorer. Il est trop discipliné, trop bien protégé contre des intrusions comme celle d'un Anzati, et c'est précisément en cela que la vérité, à mon avis, est évidente.

	Je la laisse telle quelle : secrète. Je ne vois pas la nécessité de la dévoiler. Laissez-le être ce qu'il est ; personne d'autre ne le soupçonnera. Il restera en vie encore un peu plus longtemps.

	Ce garçon a mérité mon attention. S'ils ont de véritables activités en commun, c'est une information qui vaut la peine d'être connue. Si le vieil homme a pris un élève, il y a de quoi avoir peur… si vous appartenez à l'Empire, et que vous vous souvenez des anciennes coutumes.

	Si ce n’est pas le cas, comme moi… je me souviens du bon vieux temps, de méthodes encore plus vénérables… cela n'a pas d'importance du tout. A moins que vous ne comptiez sur la pièce que Jabba ou d’autres paieraient, y compris Dark Vador.

	Y compris l’Empereur.

	 

	 

	Braggadocio. C'est la règle de base de ces lieux, le rituel consistant pour chaque entité à se vanter pour sauver la face, ou se construire un personnage ; réclamer une place dans le monde, ou s'en faire une ; la tentative de créer par soi-même quelque chose de plus grand que ce que nous sommes en réalité.

	Il y a ceux qui sont plus en effet que ce qu'ils paraissent au premier abord – en tant qu'Anzati je représente beaucoup plus que tout ceux qui me croisent ne pourrait le soupçonner (ou l'imaginer en toute confiance) – mais seulement ils usent rarement le braggadocio, car tous savent qui ils sont et ce qu'ils ont déjà accompli. En rajouter, c'est de la vantardise, ce qui diminue la valeur de leurs actions.

	Mais même les plus aguerris, même les plus célèbres peuvent être poussés à recourir au braggadocio face au visage implacable d'un Maître Jedi qui doute de leurs actes. Des entités comme ce vieil homme peuvent réduire les plus forts à l'état de nourrissons ne sachant plus quoi dire ou faire.

	Les musiciens se reprennent, ou tout du moins se remettent à jouer peut-être sous la menace d'une réduction de salaire si les musiciens ne reprenaient pas immédiatement leur concert. La musique, moins stridente désormais, atténue toutes les conversations sauf celles qui me sont proches, mais je n'ai pas besoin des mots ou du son pour capter une information. La vantardise du braggadocio exalte souvent le parfum de la soupe.

	J'expire, je sens frissonner mes tentacules, je pivote lentement sur moi-même pour prendre la mesure de la cantina. La piste est facile à suivre, et en la marquant, je ne peux m'empêcher de sourire ; le vieil homme et son élève sont entrés dans l'une des alcôves. Ce n'est pas eux que je renifle maintenant, mais ceux avec qui ils discutent : un Wookiee moche et un mâle humanoïde.

	…la soupe…

	Elle bout rapidement, puissamment, si rapidement et si puissamment que je ne peux m'empêcher de la marquer. Ça me coupe le souffle.

	Pas celle du vieux Jedi, tellement discipliné et protégé. Pas celle du garçon, si jeune et immature. Pas celle du Wookiee, si fade sauf dans sa loyauté. Celle de l'humanoïde. Du Corellien.

	Les Anzati vivent longtemps. Leur mémoire demeure.

	Une boucle de fumée s'échappe de ma pipe. A travers elle, je souris. Il est recherché, tout comme le Wookiee, mais comme le sont à un endroit ou à un autre toutes les entités de la cantina de Chalmun. Je suis moi-même recherché, ou je le serais ; personne ne sait qui je suis ou ce que je suis, ni même pour quoi je suis recherché, c’est en ce sens qu’il y a une continuité.

	Je chasse prudemment, je porte un soin méticuleux aux détails que les autres ignorent, et dont ils meurent trop souvent ; j'exige une confirmation. Je ne m'engage pas tant que je ne suis pas certain de mon coup.

	Dans ce cas précis, confirmation et certitude nécessitent peu de temps et encore moins de patience. Le Jedi et son élève se retirent, mais sont immédiatement remplacés par un Rodien. Il est nerveux. Sa soupe est si insignifiante qu'elle en est inexistante ; c’est un serviteur, pas un dominant.

	Il est lâche. C'est un imbécile. Il est incompétent. Il est lent à se décider à passer à l'action. Et c'est pour cela qu’il est mort dans la rafale d'un blaster de contrebande, tenu par la main d'un pirate férocement engagé et sans pitié.

	…la soupe…

	J'exulte alors même que les tentacules tremblent d'impatience. C'est ici, ici… et maintenant, à ce moment même, à cet instant… la teinte, la nuance, le murmure, le cri, l'évanescence de la soupe incarnée, exhalée sans retenue, et riche, si riche…

	Je n'ai qu'à aller la chercher, la boire, l'embrasser comme un Anzati embrasse, de danser la Danse avec le Corellien dont la soupe est si épaisse, si chaude, si sucrée, bien plus sucrée que toutes celles que j'ai goûtée depuis bien longtemps…

	Maintenant.

	Maintenant.

	Mais la hâte affadit le plaisir. Il faut prendre son temps et faire preuve de patience.

	…Quelle soupe…

	Les musiciens continuent de geindre. Il y a l'odeur piquante de la fumée, l'odeur âcre de la sueur, l'odeur nauséabonde du sable des dunes, et de celui des villes ; la preuve d’une mort donnée par blaster, qui flotte dans l’air comme une odeur nouvelle, rappelant la couardise du Rodien et sa stupidité. Ce fut une mort anodine ne méritant aucune épitaphe ; il ne sera pas pleuré, pas même par l'entité qui l'avait engagé.

	C'est… c'était… le Hutt, bien sûr. Avez-vous besoin de demander ? Personne d’autre n’oserait engager des assassins à Mos Eisley, sur Tatooine.

	Hormis Dark Vador et l'Empereur.

	Mais ils ne sont pas là. Seul Jabba est ici.

	Le Hutt est mêlé à toutes ces activités ; il est de lui-même l'instigateur de ces contrats, et cela partout, sur Tatooine, à Mos Eisley, dans la cantina de Chalmun.

	…Une telle soupe…

	Une dernière inhalation de t'bac, inspirée profondément et savourée, comme l'est le moment, la connaissance, le besoin lui-même savouré. Un bref éclair de soleil brûlant illumine l'intérieur de la cantina alors que le pirate Corellien et son compagnon Wookiee filent avec empressement des locaux de Chalmun, méfiants quant aux représailles de l'Empire. Le spatioport appartient à Jabba en tout sauf pour son nom, et ce nom est celui de l'Empereur, qui n'a pas besoin de savoir ce qui se passe chez les Hutt ; ou qui le sait, mais s'en moque.

	Le crépuscule revient à l'intérieur. Ils enlèveront le corps, et quelqu'un dira à Jabba que son mercenaire est mort.

	Cela a été rapporté ; il est au courant désormais, et connaît le nom de celui qui en est l'auteur.

	…Quelle soupe…

	Mais à quoi bon la payer de ma poche ? Celle de Jabba est plus profonde.

	En effet, le Hutt paiera bien. Mais c'est moi qui boirai la soupe.

	…Quelle soupe…

	Mes tentacules frémissent tandis que j'expire le double flux de fumée lentement, régulièrement, avec une satisfaction tranquille et dans le frémissement de ma propre soupe qui boue d'impatience.

	…La soupe de Han Solo…

	Ah, mais ce sera une chasse qui vaudra la peine d'être menée… pour une soupe telle que même-moi – Dannik Jerriko, Anzat des Anzati, Dévoreur de La Chance et du Hasard – n'aura, de tout temps, jamais savourée.
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